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PRÉALABLE À L’UTILISATION DES FICHES           

Définir l’univers d’échantillonnage

Dans le cadre du programme RhoMéO, le contour 
des zones humides suivies correspondait aux 
contours délimités dans le cadre des inventaires 
départementaux des zones humides réalisés entre 
1996 et 2012 dans le bassin Rhône-Méditerranée. 
Il est important de noter que l’inventaire et la 
cartographie des zones humides ont été réalisés 
avec des méthodes légèrement différentes d’un 
département à l’autre, parfois même au sein d’un 
même département. Les principaux écarts observés 
portent sur :

• L’intégration ou non des marges peu profondes 
des masses d’eau associées aux zones humides 
(lac, cours d’eau).

• Le traitement cartographique des réseaux 
de petites zones humides, soit intégrées 
dans un seul polygone, soit faisant l’objet de 
polygones distincts. En lien avec ce second 
point, l’intégration ou non de parties de la 
zone humide déjà dégradées au moment des 
inventaires selon que des critères pédologiques 
ou uniquement floristiques ont été utilisés.

 
Les choix qu’un opérateur fera au moment de la 
délimitation de l’univers d’échantillonnage auront 
des conséquences importantes au moment de 
l’analyse des données et de l’interprétation des 
indicateurs de la boîte à outils : 
 
• Pour des zones humides attenantes à une 

masse d’eau, la prise en compte ou non de 
l’interface entre la masse d’eau et la zone 
humide modifiera logiquement la liste des 

espèces observées. Cette liste inclura ou non 
certaines espèces parmi les plus hydrophiles 
(ex : flore) et ainsi influera sur la valeur de 
l’indicateur alors calculée (en lien notamment 
avec la fonction hydrologique du site). Pour 
les groupes faunistiques les plus mobiles, 
cette prise en compte de l’interface zone 
humide/masse d’eau permettra d’interpréter la 
présence d’éventuelles espèces «surprenantes» 
par rapport aux habitats recensés sur le site 
(espèces d’odonates caractéristiques des cours 
d’eau pouvant être observées sur une zone 
humide). L’interprétation des résultats obtenus 
devra donc faire référence aux contours de 
l’objet suivi.

• Dans le cas de constellations de petites 
zones humides (marais, mares,…), souvent 
héritées d’une zone humide antérieure plus 
vaste réduite et fragmentée par drainage 
ou mise en culture, l’inclusion ou non de ces 
parties dégradées déterminera la capacité de 
l’opérateur à suivre par exemple les effets d’une 
éventuelle restauration de la zone humide dans 
leur intégralité.

 
Il convient donc, avant d’engager la définition 

de l’échantillonnage, d’avoir une lecture critique 

des données d’inventaire des zones humides et, 

selon les besoins de l’utilisateur, de procéder à 

des regroupements ou plus généralement de 

redéfinir les contours de la zone humide suivie 

de manière à conduire l’évaluation à la bonne 

échelle.
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 PRÉALABLE À L’UTILISATION DES FICHES
           En haut de chaque fiche un bandeau permet d’identifier le 

type de fiche et le renvoi aux fiches liées.

tourbeux à sphaignes.
Il est possible de déplacer la placette le long du 
transect ou de réduire la surface par rapport 
aux préconisations, mais dans tous les cas ces 
modifications doivent être bien signalées sur le

Pour des sites présentant un gradient des 
conditions hydrologiques assez net, le plus simple 
est d’orienter les transects perpendiculairement 
à ce gradient (fi gure 2) : sur le site du Pontet (73), 
un gradient topographique nord est / sud ouest

A 08
 FICHES LIÉES P02 PROTOCOLE FloreP02 PROTOCOLE

     FLORE

I02
A 02 A 06

I06 I08

renvoi vers les fiches  
correspondantes :
I : Indicateur
P : Protocole
A : Analyse et Interprétation

numéro de la fiche

Domaine 

d’application

toutes les zones
humides

Fonction / pression

hydrologique
Compétences :

               /  
Coût :

€ € / € €

Sur chaque fiche indicateur, le bandeau 
contient également des informations sur :

domaine de validité fonctions et pressions que 
l’indicateur mesure

coûts matérielsniveau de compé-
tence nécessaire 
pour le calcul de 
l’indicateur

niveau de compé-
tence nécessaire 
pour le recueil de 
données

Plusieurs indicateurs peuvent être calculés avec un seul protocole, le schéma ci-dessous montre les liens 

entre les fiches protocoles et les indicateurs correspondants.

coûts annuels 
(temps et analyses)
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I 12 INDICATEUR
      PRESSION DE L’ARTIFICIALISATION

FONDEMENTS SCIENTIFIQUES DE L’INDICATEUR

2. FONDEMENTS SCIENTIFIQUES DE L’INDICATEUR

La pression urbaine est une cause majeure de 
destruction des zones humides. Cette pression 
est en constante augmentation depuis près 
d’un demi-siècle (MEDDAT, 2009). Actuellement, 
l’urbanisation consomme environ 60 000 
hectares par an en France (MEEDDM, 2010).
Cette artificialisation se traduit directement sur 
les zones humides par :
• la destruction des milieux (remblaiements, 

imperméabilisation des sols...) ;
• l’assèchement par la modifications des 

écoulements (drainage, mise en place de 
réseau...) ;

• la perturbation de la dynamique du milieu 
ou des espèces par la sur-fréquentation 
ou la pollution accidentelle ou diffuse le 
long des voies de circulation (sels, métaux 
lourds, herbicides...).

Mais l’artificialisation induit également à 
l’échelle de territoires plus vastes des pressions 
diffuses sur les milieux (imperméabilisation, 
cloisonnement des milieux et pollution). Les 
effets en sont  :
• la modification des approvisionnements 

en eau et des écoulements dans les bassin 
versants ;

• le mitage et le cloisonnement de 
l’espace, qui créent des ruptures dans les 
connexions écologiques, perturbant le 
bon fonctionnement des milieux et des 
populations d’espèces qui y vivent ;

• les pollutions accidentelles ou diffuses le 
long des voies de circulation (sels, métaux 
lourds, herbicides...) ;

• la perturbation de la dynamique du milieu 
ou des espèces par la sur-fréquentation.

        Description et principes de l’indicateur

L’indicateur est construit sur l’évolution de 

la surface artificialisée par les routes et le 

bâti, dans l’enveloppe du site (zone humide 

et périphérie immédiate) et à l’échelle du 

territoire (bassin versant de masse d’eau). 

Cette valeur est complétée par la proportion 

de l’artificialisation de type urbain dans 

l’artificialisation totale. Ces deux valeurs 

sont mises en perspective avec le processus 

d’artificialisation à l’échelle plus large du 

territoire. Pour cela, les mêmes valeurs sont 

calculées avec les enveloppes du ou des 

bassins versants de masse d’eau dans le ou 

lesquels s’inscrit le site.

La pression d’artificialisation peut être 

modélisée à partir de n’importe quelle source 

de donnée vectorielle représentant le bâti 

et les réseau de transport (routes et voies 

ferrées). La BD Topo de l’IGN (IGN 2013), qui 

couvre l’ensemble du territoire français, peut 

être utilisée.

Des “buffers” ou zones tampons (50 m pour le 

bâti, variable suivant le type de route) créés à 

partir des objets sont fusionnés pour créer la 

tache artificialisée. Les polygones de la tache 

d’urbanisation (issue uniquement du bâti) 

sont ensuite qualifiés suivant 2 classes : les 

taches urbaines proprement dites et les taches 

rurales. Ces deux classes sont définies suite 

au calcul d’un indice qui met en relation le 

nombre et la  surface du bâti avec la surface du 

polygone de la tache urbanisée.

Domaine 

d’application

toutes les zones
humides

Fonction / pression

pression urbanisation
Compétences :  

          /
Coût :

- / € € €*

 FICHES LIÉES P 08 A 12
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La génération de la tache urbaine est basée sur 
une modélisation des liens de proximité entre les 
bâtiments. De ce fait, l’information mobilisée doit 
être plus large que le territoire d’étude.
L’indicateur peut-être calculé pour une zone humide, 
l’ensemble de zones humides d’un territoire ou 
l’ensemble des zones humides du bassin, dans la 
mesure où la données source est disponible. 
Si la BD Topo couvre l’ensemble du territoire français, 
il faut prendre en compte d’éventuels effets de 
bordure. En effet, pour les zones humides proches 
des frontières (notamment l’agglomération de 
Genève) il n’est pas possible de calculer l’indicateur 
sans prendre en compte le bâti des pays limitrophes.

Périodicité

L’ indicateur peut être calculé dès que la donnée 
source (bâti et route) est mise à jour. La pertinence 
du suivi de son évolution est donc fixée par la 
périodicité d’actualisation des données utilisées. 
Compte tenu des politiques d’actualisation de la 
BD Topo (IGN 2013), l’actualité des données suit des 
cycles spécifiques :
• 6 mois pour les routes de type autoroutier, 

national et départemental ;
• tous les ans pour le réseau portant un nom de 

voie et les ferrées ;
• jusqu’à 3 ou 4 ans pour le reste du réseau routier ;
• de 3 à 5 ans, suivant le cycle de mise à jour des 

prises de vues aériennes pour le bâti. 
En conséquence, nous proposons donc un calcul de 
l’indicateur tous les 5 ans.

INDICATEURS / Pression de l’artificialisation

DOMAINE D’APPLICATION DE L’INDICATEUR
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        Description et principes du protocole

Le protocole consiste à modeliser l’espace 
artificialisé à partir des données vectorielles 
spatialisées (bâti et réseaux de transport) et 
de la qualifier suivant la structure du bâti. Les 
résultats sont ensuite extraits à deux échelles 
géographiques : le site et le territoire dans 

lequel il s’inscrit. En cas d’utilisation de la BD 
Topo, composante géographique du Référentiel 
à Grande Échelle (RGE) de l’IGN, les thèmes bâti 
et réseaux de transport  sont utilisés. 

Etape 1 : récupération et préparation de la 

donnée vectorielle

Nous développons ici la méthode en prenant 
comme exemple l’utilisation des données de 
la BD Topo. Elle est disponible auprès de l’IGN à 
l’échelle départementale. Elle est téléchargeable 
sur l’espace professionnel en ligne. Les 
objets surfaciques des différentes couches 
correspondants au thème «bâti» sont agrégés. 
La même opération est réalisée pour les objets 
linéaires des couches correspondant au thème 
«réseau routier» et «réseau ferroviaire».

Etape 2 : création de la tache «artificialisée»

Cette tache artificialisée est construite sur la 
base d’une modélisation de l’emprise au sol et 
de l’influence des éléments d’artificialisation 
sur les zones humides, par la création de zones 
tampons (buffer) autour des objets de la BD 
Topo. Une tache «bâti» et une tache «voies de 
communication» sont réalisées puis fusionnées. 

2.1. la  tache bâti

Le bâti de la BD Topo correspond à la fois à la 
modélisation géométrique des bâtiments par 
restitution photogrammétrique issue des vues 
aériennes et à l’intégration des données du 
cadastre. Un objet bâti peut être représenté par :
• un point (antennes, éoliennes,etc.) ;

• une ligne (murs, ruines, ponts,etc.) ;
• un polygone. 
Seuls les polygones rentrent dans l’analyse : bâti 
indifférencié, bâti industriel, bâti remarquable, 
cimetière, construction légère, construction 
surfacique, piste d’aérodrome, réservoir et 
terrain de sport. 
On considère comme étant sous pression de 
l’artificialisation une zone de 50 m autour des 
contours de chaque bâtiment. Les tampons 
réalisés pour chaque objet sont ensuite 
fusionnés pour créer des polygones (taches) 
regroupant l’influence de groupes de bâtiments 
proches (Figure 1). La tache «bâti» n’est donc pas 
l’emprise réelle au sol de l’artificialisation (voie 
d’accès, parking...), qui peut être inférieure ou 
supérieure à la taille de la zone tampon (50 m). 
Ce traitement génère des espaces  au sein de 
la tache bâtie, appelés «dents creuses». S’il est 
possible de supprimer ces «dents creuses», 
par des méthodes de sélection d’objet ou de 
dilation / érosion, nous n’avons pas retenu ces 
procédés car aucun ne permet d’arriver à un 
résultat exempt d’erreurs. En effet, ces «dents 
creuses» correspondent autant à de petits 
espaces intersticiels entre les polygones lors 
de leur fusion (artéfact de la méthode), qu’à de 
véritable espaces non artificialisés au coeur de 
la tache urbaine. Quoi qu’il en soit, ces “trous” ne 
constituent pas une dégradation de la qualité 
du résultat recherché. 

  Méthode de mise en place

A 12I 12 FICHES LIÉESP08 PROTOCOLE
     PRESSION DE L’ARTIFICIALISATION
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2.2 l’emprise des réseaux de transport

Pour transformer ces couches d’information linéaire 
en emprise au sol, une largeur est attribuée à 
chaque type de réseau de transport (Figure 1), le 
champ LARGEUR de la chaussée de la BD Topo 
n’étant pas utilisable (certaines largeurs ne sont 
pas renseignées, ou sont aberrantes), les valeurs 
suivantes ont été utilisées :
• Autoroute : 11 m*3=33m
• Quasi-autoroute : 8.5*3 =26 m (arrondi)
• Route à 2 chaussées : 5*3 = 15 m
• Route à 1 chaussée : 4*2 = 8 m
Pour les voies ferrées un tronçon est décrit dans la 
table attributaire en largeur (champ LARGEUR avec 
3 modalités : Normale, Etroite, Large) et en nombre 
de voies (champ NB_VOIES). En France, la largeur 

usuelle d’une voie normale est de 1,4 m entre les 
bords intérieurs des rails ; elle est inférieure à 1 
mètre (souvent 0,6m, valeur retenue) pour une voie 
étroite et de 1,6m pour les voies larges (plus rare). 
Pour modéliser une emprise en mètres : Nb_Voies 
x largeur x 3
Remarques : 
• pour les NB_VOIES = 0 , on affecte NB_VOIES 

= 1 ;
• le coefficient 3 simule une emprise plus large 

du ballast.
L’ensemble des zones tampons (buffer) en fonction 
du champ «emprise » est fusionnée pour créer la 
tache réseau de transport.

P08 PROTOCOLE / Pression de l’artificialisation

Figure 1 - Construction de la tache d’artificialisation 

  Méthode de mise en place (Suite)
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A 12 I 12
 FICHES LIÉESP08 PROTOCOLE PRESSION DE L’ARTIFICIALISATION (Suite)

  Méthode de mise en place (Suite)

3. Calcul de l’indicateur

Nous utilisons le nombre de bâtiments, leur 
surface et la surface de la tâche urbaine dans la 
formule suivante :

Les valeurs brutes de l’indice sont ensuite 
reclassées. Six classes sont définies, même si un 
regroupement de classes est ensuite effectué 
pour le calcul de la valeur indicatrice (seule la 
proportion de bâti de type urbain sera extraite). 
Les bornes des différentes classes ont été 
fixées sur la base de situations théoriques, puis 
validées par des exemples connus.

On distingue différentes formes d’organisation 
du bâti suivant les valeurs d’indices (Figure 3) :  

- le bâti rural, constitué de l’habitat isolé (<0.1), 
l’habitat diffus (0.1 à 1) et l’habitat groupé (1 à 
10), 
- le bâti urbain, constitué de l’urbain peu dense 
(10 à 100), de l’urbain dense (100 à 1000) et de 
l’urbain très dense (> 1000). 

Une fois la distinction en classe faite, un 
reclassement progressif est appliqué, associant 
les zones de bâti rural à une classe urbaine 
lorsqu’elles se situent à moins de 100 m de 
ces dernières (Figure 4). Ce traitement permet 
d’homogénéiser les zones de classes différentes 
séparées par très peu de distance. Il s’agit de 
prendre en compte la proximité des objets et 
de traduire le processus d’influence des grands 
pôles urbains et d’extension des couronnes 
urbaines. 

L’ensemble des procédures techniques 
(requêtes SQL PostGres/ PostGIS) sont en 
annexe 2.

 
Figure 4 - Reclassification
des types de bâti
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P08 PROTOCOLE / Pression de l’artificialisation

Figure 3 - Processus de classification du bâti 

  Méthode de mise en place (Suite)
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A 12 I 12
 FICHES LIÉESP08 PROTOCOLE PRESSION DE L’ARTIFICIALISATION (suite)

    Représentativité des données

  Opérationnalité de la collecte

• Technicité

Selon la taille du territoire concerné 
l’établissement de la méthode peut être assez 
technique. En revanche, les traitements sont 
automatisables pour un calcul simplifié des 
indices attendus. Le travail sur les données de 
référence (territoires de calculs, agrégation de 
la BD Topo à pas de temps réguliers, etc.) est 
nécessaire à chaque mise à jour du calcul de 
l’indicateur.
La BD Topo étant distribuée à l’échelle 
départementale, si le territoire d’étude est plus 
petit, le processus est facilité. 

• Compétence requise

La récupération et l’analyse des données 
requièrent une compétence experte en analyse 
spatiale (SIG). L’automatisation des traitements 
nécessite des compétences en développement. 
Toutefois, les listes de procédures et la 
description des requêtes permettent à un 
opérateur SIG utilisant les outils logiciels décrits 
de mettre en oeuvre les analyses et calculs.

• Impact du niveau de compétence sur 

l’évaluation de l’indicateur

L’évaluation de l’indicateur est normalement 
indépendante de l’opérateur.

• Temps moyen de collecte (coût) 

Si la BD Topo est utilisée, le coût dépend de la 
convention avec l’IGN pour l’utilisation de son 
référentiel à grande échelle (RGE®) de l’IGN. Des 
solutions open-source et gratuites existent.

Selon les compétences de l’opérateur, 2 à 3 
jours de travail sont nécessaires. Toutefois, 
pour de très vastes territoires, les traitements 
peuvent être assez chronophages. Ceci est 
particulièrement vrai lorsque le nombre 
d’objets à analyser est important (5 millions 
de polylignes et 10 millions de polygones sur 
le bassin RMC). Certaines étapes du calcul 
nécessitent alors des ressources informatiques 
importantes et des astuces de programmation/
organisation des requêtes complexes.

Cette méthode permet de générer 
régulièrement et quasi automatiquement 
des indices d’occupation du sol par le bâti et 
les réseaux de transport (imperméabilité du 
sol). Les classes par densité permettent de 
caractériser cette surface et de prendre en 
compte son utilisation potentielle. 
Ces informations permettent de caractériser la 
perte directe de surface de zones humides par 
l’implantation urbaine. De plus, elles permettent 
de prendre en compte la dangerosité 
potentielle pour la qualité de la zone humide, 
de la densification urbaine à proximité, grâce à 
des éléments de description de son contexte.

La portée de l’interprétation est dépendante de 
la précision de la donnée de départ.

Avec l’utilisation de la BD Topo, la donnée 
présente l’avantage d’être précise (échelle du 
1 : 5 000 - 1 : 10 000) et homogène à l’échelle 
nationale, mais a l’inconvénient de l’absence 
de la traçabilité de l’actualité de l’information. 
De ce fait, un pas de temps de 5 ans minimum 
est nécessaire aujourd’hui, pour conserver la 
pertinence du suivi de l’évolution de l’indicateur.
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ANALYSE & INTERPRÉTATION 
     

ANALYSE & INTERPRÉTATION 
     PRESSION DE L’ARTIFICIALISATION

I 01 FICHES LIÉESA07

        Description et principes du protocole

P 07

Les valeurs sont calculées par croisement 
d’information géographique. Les couches 
espace artificialisée et espace urbain sont 
intersectées avec l’emprise du site (zone humide 
et périphérie immédiate) et le ou les bassins 
versants de masse d’eau qui lui sont associés 
(Annexe 2). 

Les résultats calculés en surface sont exprimés 
en proportion de la surface de l’enveloppe de 
référence (site et territoire). 

I 12 FICHES LIÉES

  Méthode de calcul

A12

        Description et principes

L’indicateur d’artificialisation est construit sur 
quatre valeurs : 
1. la surface artificalisée du site.
2. la surface artificalisée du territoire dans lequel 
s’inscrit le site.
3. la surface des classes de bâti de type urbain 
du site.

4. la surface des classes de bâti de type urbain 
du territoire dans lequel s’inscrit le site.

La valeur 1 est mise en perspective par la valeur 
2 pour l’analyse et l’interprétation. La valeur 3 
est mise en perspective par la valeur 4.

P 08

  Clés d’interprétation de la note indicatrice

La pression de l’artificialisation est interprétée 
à partir des deux couples de valeurs calculées. 
L’augmentation des valeurs d’artificialisation 
totale et de surface de type urbain sont 
considérées comme impactantes et 
préjudiciables au fonctionnement de la zone 
humide, quelle que soit l’échelle considérée. 
Bien évidemment, les variations des valeurs 
observées à l’échelle du site, c’est à dire dans 
la zone humide et sa zone périphérique 
immédiate, traduisent un impact direct sur 
le milieu alors que les variations à l’échelle du 
territoire représentent une pression plus diffuse.

Compte tenu de la méthode de calcul, toute 
évolution de la valeur d’artificialisation est une 
traduction directe de :
• la construction ou destruction d’un 

bâtiment, d’une route ou voie ferrée ;

• la modification de surface d’un bâtiment 
(ex : extension de la surface au sol) ;

• l’évolution du type d’une route  (ex : passage 
d’une à deux voies par exemple).

De même toute évolution de la proportion de 
surface urbaine traduit : 
• l’extension de l’emprise des centres urbains ;
• la densification bâti conduisant à 

l’apparition de nouveaux centres urbains. 

On considérera, au regard de la dynamique 
d’artificialisation des milieux depuis un 
siècle, que les valeurs calculées ne peuvent 
à court et moyen terme qu’augmenter. 
L’interprétation de l’importance des variations 
des valeurs indicatrices par couple (site/
territoire et artificialisé/urbain) permet une 
contextualisation des phénomènes. 
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A07 ANALYSE & INTERPRÉTATION

  Clés d’interprétation de la note indicatrice (Suite)

A12 ANALYSE & INTERPRÉTATION / Pression de l’artificialisation

Les valeurs d’artificialisation totale varient, dans 
l’échantillon des 200 sites test analysé, de 0 à 
60 % à l’échelle du site et de 0 à 51% à l’échelle 
du territoire. Ces valeurs d’artificialisation 
correspondent à des proportions de bâti de 
type urbain qui peuvent atteindre 100 % dans 
certains cas. L’analyse des couples de valeurs de 
l’indicateur fait apparaître différentes situations 
caractéristiques que nous pouvons illustrer par 
des exemples :
- A l’échelle du site : valeur 1 [valeur 3] ;
- A l’échelle du bassin versant : valeur 2 [valeur 4].

• L’absence de pression
Il s’agit de secteurs ruraux éloignés des 
grands centres urbains pour lequel la pression 

Exemples d’amplitude des valeurs observées 

Au delà de l’articulation des échelles spatiales, elle 
permet d’intégrer des dynamiques temporelles 
spécifiques au sein des territoires. Ainsi, on pourra 
observer :
• des phénomènes de forte augmentation de la 

pression dans le territoire qui ne se traduisent 
pas  encore sur le site ;

• des phénomènes d’augmentation de la 
pression locale sur le site alors que celle-ci reste 
stable sur le territoire. 

Différents niveaux de lectures sont possibles.  
L’interprétation fine des quatre valeurs pourra donc 
s’appuyer sur :
• les 6 classes intermédiaires de type de bâti 

calculées lors du processus de création de 
l’indicateur (voir fiche P08) ; 

• tout autre élément ou donnée annexe éclairant 
la dynamique d’artificialisation du territoire 
(caractéristiques géographiques, PLU, SCOTT, 
données INSEE, etc.).

  Exemple d’application
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  Exemple d’application (Suite)

I 12P 08

d’artificialisation est quasi-inexistante (La Croix 
de Fer, LR : site, 0 [0] – territoire, 2 [0]).

• Le pôle d’artificialisation du territoire :
Parce que le site présente des caractéristiques 
géographiques, physiques et socio-
économiques favorables aux activités 
humaines, la pression d’artificialisation, qui 
peut être modérée sur le territoire, est forte 
à proximité immédiate de la zone humide. 
C’est particulièrement le cas dans les zones de 
montagne où les zones humides peuvent se 
situer sur des replats favorables à l’urbanisation 
ou des secteurs d’altitudes permettant les 
activités touristiques hivernales (Tourbière de la 
Feclaz, RA : site, 44 [61] – territoire, 13 [38]).

• Le front d’urbanisation
A proximité de pôles urbains, le site, 
généralement de part sa taille, constitue une 
barrière dans le front d’urbanisation (Villepey, 
PACA : site, 17 [75] – territoire, 52 [98]).

• L’enclave naturelle
Au cœur de zone totalement urbanisée, le site 
constitue une enclave sous très forte influence 
de l’artificialisation (Marais de la Noye Viney, FC 
(site : 60 [100] – territoire : 51 [96]).
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 ANNEXES 2 : autres outils techniques

Méthode de délimitation des enveloppes de calcul

A12 A13
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 ANNEXES 2 : autres outils techniques A12 A13

Méthode de délimitation des enveloppes de calcul (suite)
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 ANNEXES 2 : autres outils techniques A12 A13

Méthode de délimitation des enveloppes de calcul (Suite)
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Ce document est une des productions du 
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de fiches, les méthodes nécessaires à la mise 
en place de 13 indicateurs de suivi des zones 
humides testés et validés à l’échelle du bassin 
Rhône-Méditerranée.


